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rortunes « a jàdia séjsna*liel oaa déshérite» 
ne la via, 

« Tout te monte n'a pas 1» chance rtto-e 
wphelin », dit le PoU-de-Carotte de Jute» lle-
nard. En envisagent quelle existence de mi-
pere, de douleur attend les être» venus au 
monde dans <l*« circonstances tragiques, at 
conservés comme des objets de bonté et d'I
noubliables froissements dans les familles 
SmpitoyaWee, on comprend avec quel senti-
ment douloureux, ces petits-la pourraient 
quelquefois dire : u Tout le moods n'a pas 
U chance d'être un enfant trouve, » 

ALEX WTLL. 

DEPECHES 
Par Sarvioea Spéciaux 

l e s Affaires du Maroc 

L'amiral Philibert avait tout d abord 
graphie que la Kasbaa tes Médiouna* • 
été pri«e. par le coiouet stooteBourd Ce i 
samnemenl n avait pas «te rai» en douta. 
Depuis, on a su que la rcspoaaabtiité de ls*> 
pédition incombait %u générât Drude. 

Celui-ci. qui était malade «A Avait demandé, 
des r'nfoita, a accompli, dé» tell s e s* aaatti 
rétabli, I opération jugée néesssairs. 

It convient d'ailleurs de 3e féliciter de cette 
activité, qui montre que le général Drude est 
complètement remU de l'indisauattio» dont 
n avait souffert. 

Ce n est pas a dire que des explications ne 
seront pas demandées à l'ancien comman
dant en chef de nos troupes & Csssbtencs. 
Mais l'incident ramené à, ces proportion», 
est loin, désormais, d'avoir l'importance 
qu on mi attribuait en premier lien, quand 
On n hésitait pas à représenter le généra! 
Drude comme ayant précipité le mouvement 
sur la Kssbuh fjour ne pae laisser nwniianr 
de l'opération à son successeur, officielle
ment déVumé, et *ur le point de prendre ie 
command-pieni du corpa expéditionnaire, le 
générai d Amade " 

Les Funérailles de M. de Trooz 
Contre les Beni-Snassen. — Le gééral d'A-

Marnia, 6 janvier. — Le général Lyautey" 
télégraphie que le colonel Branlière vient de 
l'aviser que des groupée suspects ayant été 
signalés sur la M.TUlouya, vers le gué de 
Mechera-Tesenfabet, a trente kilomètres a 
l'ouest te Sidl-Mohamed-ou-Bertane, U a 
envoyé une reconnaissance composée d'une 
romoagnie de tirailleurs, de la cavalerie et 
du goura 

Nos troupe* ont été reçues A coups de fu
sil par cin t soldat» réguliers du mâkh?.en. 
qui étaient ah avant-postes sur te droite de 
la Mououya et qui avaient pris nos troupes 
pour tes soldats du roghi. 

Ces soldats ont été faits prisonniers, et lee 
explications qu'ils ont données sur leur er
reur n'ayant pas paru satisfaisantes, le co
lonel Branlièrc les a fait diriger sur Lalla-
Marnla. 

La rncnnneissanse eut rentrée aussitôt à 
•Mi-Mohamed-Ou-Berkane. 

Le général Lyautev a télégraphié pour re-
(n>»rci<r le gouvernement des félicitations 
qui 'ui ont été adressées, tl reporte ces féli
citations à ses troupes qui, par leur vaillan
ce et leur endurance ont assuré le succès 
cics opérations qu'il a dirigées. 

Celles des troupes de renfort qui avaient 
été prises en Tunisie pour accroître le corps 
expéditionnaire du générai Lyautey vont 
être renvoyées en Tunisie. 

L© général d'Amade 
Casablanca. 6 Janvier. — Le général d'A

made estf%rr1vé hier matin, à dix heures, a 
t'j)«8hienVd. et tl e pris immédiatement te* 
wmwnw»1etnt«t ors troupes du corps doe-
rupplion. 

X tàno h*!ure9 dn sotr, a télégraphie que 
«ré "ractions dee tribu» des Oulad-Zeyan et 
d-s Ooitii-Hwi* ont accepté les conditinna 
dV sonmiesion tjui leur étaient imposées, 
ainsi «me les mesure* q i l vont être prises 
pour apurer ta sécurité de leur territoire. 
Ces «rihus se sont engagées notamment à 
nous livrer les fauteurs, de troubles. Elles 
r.nt «l'autre part commencé ft envoyer à la 
kt«rm des Mediotsaa des vivras et des tour-
rase*. 

X'n premier renvoi de rauttaUlement, 
pnrti à sept twwee et demie pour la kasba. 
est arrivé en rue de notre posée à midi et 
demi. 

iV Cskua-b lemca . 

,\ la date du S janvier, le colonel Boule-
gourd — à qui le générai, Drude a passé le 
wmmandement des troupes — télégraphie 

Les obsèques du président du conseil des 
ministre» de Belgique «M sa lieu . 

au milieu d'une grande at&uence 

Bruxelles, 6 janvier. — Las tuoèreittes de 
M. de Troot, chef du cabinet et ministre de 
l'intérieur, ont eu lieu dans U matinée, ooo-
formémer.t au oéréniomal imposé par la dé
cret de Messidor. 

Toute la garde civique de Bruxelles et tes 
faubourgs et les troupes de la garnison ont 
participé a la cérémonie. 

Avant la levée du corps, des discours fai
sant un chaleureux éloge du défunt ont été 
prononcés par MM. Unbaert, ministre d4B 
finances ; SchoJlaert, président dis ta Qiaœ 
bre des représentants ; Sauveur, secrétaire 
général du ministère de 1 intérieur, et Vers-
trsete. générai àfconscriptionnaire de la 
garde civique. 

La dépouille mortelle de M. de True* a été 
conduits à la gare du Nord, od on train l'a 
emporté a Louvain. sa ville natale. 

Aux minu de la £#f>e 

La journée de travail 
des mineurs 

a » oomist: Cou 

l a croix de Hnst/uction Pabliqui 
Paris. 6 janvier. — Les promotions ou no

mination* du ministère de l'Instruction pu
blique et des Beaux-Arts vont paraître in
cessamment au Journal OUiciel. 

Le sculpteur Denys Puectr reçoit la cra
vate de commandeur. 

Parmi les officiers figurent MM. Léon 
Hennique, auteur dramatique, et de Nol, 
conservateur du château de Versailles. 

Parmi les chevaliers, nous relevons lee 
noms de Mme Marcelle Tlnayre, l'auteur de 
ta Maison du Péché, et de MM. Albert Gui-
non, l'auteur de Son Pére_\ Maurice Leblanc, 
romancier, et Gabriel Trârleux, auteur dra
matique ; Eliot et Câblé, peintres, Edouard 
Dlsson, commissaire des expositions de la 
Société des -irtistes français ; Perrtn, sta. 
tuaire, auteur du monument de Qoblet ; 
Edouard Schuré, homme de lettres ; Jules 
Huret, du r'fgaro, et Truifler, sociétaire de 
la Comédie-Française. 

t n bureau de poste cambriolé 
La police est sur ta piste dot maUastavra 
Paris, 0 janvier. — M. Egarteler, commls-

salr» de polios du |«>rtiw <*« P«i»i»-n<jy»l. 
poursuit son enquête relative au vol auda
cieux commis, avant-hier, au bureau de 
poste auxiliulre de la rue Thérèse. Le magis
trat a déjà recueilli d'intéressantes déclara-

oue les familles Indigènes rentrent en grand ] tiens qui viennent à l'appui des constata' 
nombre a Casablanca. D'autre part, dea • -
fracUone de tribus se son présentées le 3 
janvier à la kasbah des Médiouna pour de
mander raman. Aucun mouvement hostile 
envers noms n'est signalé dans les environs. 

Un convoi de ravitaillement part de Casa
blanca pour assurer à la garnison de la kas-
t » n des Médiouna des approvisionnements 

Un grave conflit — L'application te la loi 
Beudaaoet. — Interjwetaiiojs divsraes. 

— L'intervention du i InisUe du 
travail. — La soluUon légale 

et logique 
Comme nous l'avons indiqué delà, le dé-

parteaient de la Loire est *a ce naoment ie 
UiéAtre <- un mouvement ouvrier, dont le» con-
sfrjuenœs peuvent être dune extre né gra 
vite, L : J mineurs, qui huent longtei î di
visés en deux organisations souvent en dés
accord : la fédération nglonale, adhérente i 
la fédération nationale, ainsi que le .yndicat 
Beaaregard, ont conclu une mtente qui peut 
donner a leurs protestation» une autorité 
triomphante. 

Les compagnies et les ouvriers sont en 
eootUt sur l'Interprétation de la loi oude-
upot, qui viae la limitation du travail dans 
des mines. Déjà de nombreux meetings ont 
eu lieu dans les régions minières et notam
ment à loi fUcamarW. 

La même idée a trouve partout le même 
accueil chez les mineurs, st si l'intransigean
ce des patrons ne fléchit pas, linsi que cela 
est à craindre après les premiers pourpar 
1er», 'a grève éclatera, conformément à l'Ul
timatum dos travailleurs, le 10 janvier. Le 
chômage sera très probablement général 
dans tout le bassin de la Loire, et deux cent 
mille ouvriers se solidariseront pour con
traindre les compagnies à se soumettre d .a 
lot 

La loi Boudenoot 
La lot dont TappBcaUo soulève aujour

d'hui de si redoutable contestations 'ut vo
tée a la Chambre, après une laborieuse pré
paration et ^« très long» débats, dans a 
séance i u {7 juin 1*6. Rappeltns-en le pre
mier article : 

• Six mois après la promulgation de <a 
présente loi, la journée daa ouvriers, em
ployés a l'abataga, dans les travaux souter
rains des mines oa combustibles, ne pourra 
excéder une durée de n»u. heure», calculée 
depuis i'entrés dans le puits daa ouvriers 
descendant jusqu a l'arrivée an our des pre
miers ouvriers remontant ; pour les mines 
où l'entrée a neu par galeries, cette durée se
ra calculée depuis 1 arrivée au tond de té 
galerie daece» juequ au retour au même 
point. 

• Au sout de deux ans. a parti" de la da'e 
précitée. In durée de cette journée sera ré
duite é buit heures et demis, et au bout d une 

^nouvelle période de deux années a boit heu. 
rés. • 

Ce texte, adopté par le Sénat, fui voté par 
la Chambre a la suite d'une brève discus
sion é laquelle prirent part 'tM. Bouveri. 
Gauthier, ministre des travaux ««ibH- e* 
Gustave Uron, président de la commission 
des mines. 

Lee observations de Bouveri. député de 
Saone-et-Loire, portèrent sur l'exclusion d» 
certains ouvriers dn bénéfice de la toi, no
tamment de ceux 9ul travaillent dans le» 
raine» de I T , de pyrites, etc., auxquels g 
voulait faire reconnaître les mêmes droit» 
qu'aux mineurs à houille. 

Le ministre des travaux publics prit en
suite l'engagement d'étendre les effets de lé 
toi à toutes les catégories de mineurs, et 1 
ajouta quelToes explications sur Aes déroga
tions possibles dans des cas précisés par les 
tentas. _ 

•u.nn, M oiMierve umn. « . nom te V» 
commission, fit uns déclaration qui em
prunte aux circonstances actuelles an indé
niable intérêt Le président te ta commis
sion des mines «exprima ainsi ; 

« M. Gustave DRON. — te dois ajouter, 
pour Otsr tonte Inquiétude aux ouvrier» de 
la mine, qu'au cas y<x la mise en application 
de la loi leur donnerait des déception», noue 

Déjà, dans le procès-verbal de ta séance ' 
de ls> Oomniiasion des minas, '«eue la e ]Uin 

— lactaoiattons «as re-
' stea. On attendit 

dent «a oml dM ooiile-
raa ; de PâMtetoft, secrétaire) séneral du mê-

F- Courtot, ad> ; • li aïfjar de la 
mina» de la Letra, etc. 

furasjt astanaste ur e» 
•anaequenees possibles dé l a législation vi
sant le travail dans les mines, ils ne man
quèrent P U de représenter le danger de la 
eoncttrreew» étrangère et Ils Instetèrsn* ur 
la diminution de production oui pourrait en 
résulter. 

Les directeurs des mines s'efforçaient ainsi 
de justifier par avance las mesures qu'ils 
devaient prendre contre l'Intérêt des ouvriers 
s i contre la loi. 

Le différend actuel 
Noua sommes doue actuellement dans la 

second palier de la loi Boudenoot ; les ou
vrier» estiment que, dés lors, ils ne doivent 
plue travailler que 8 heures et demie,'*) ils 
invoquent M» dispositions législatives lon
guement commentée» a la Chambre at au 
Sénat. 

« Soit, disent lee patrons, mais le repos ad 
tond de la mine ne sera pas compté 1 • 

a II doit être compté, objectent les ouvriers 
puisque lé législateur a dit : la tournée sera 
de huit heures et demie n à partir de 1 entrée 
dans le» puits jusquau retour au point dé 

Il est bien évident que les compagnies M 
peuvent sans donner une entorse a la loi, 
persister dans leurs prétentions. Elles se 
heurtent a la volonté formelle du Parlement. 

Vendredi dernier, une première entrevue 
a eu lieu à la préfecture de la Loire entré | 
les délégués dea mineurs et los représen
tants des compagnie* ; elle aboutit simple
ment à permettre de constater la différence 
de l'Interprétation de la loi faite, d'une part 
par ta*, mineurs, de I autre par les patrons. 

Les délégués mineur» demandèrent alors 
d'en référer s. leurs camarade» consultés en 
assemblée corporative. 

D'autres, négociations, d'ailleurs infruc
tueuses eurent M»u entre la préfet de la 
Loire et le comité fédéral et c'est aujour
d'hui que doivent se rencontrer «a une deu
xième entrevue les délégués de la mine et 
le* chargés d altaire» du patronat 

La réunoa de dimanche 
Dans leur meeting de dltnsnche, les mi

neurs ont voté l'ordre du jour suivant : 
u Les mineurs de Sali.t-EUenne, réuni» à 

la Bourse do travail, après avoir pris con
naissance des lires des compagnie» pour 
maintenir ta remonte a trois heures, et des 
dires du comité fédéral en faveur de la re
monte é deux heures et demie, approuvent 
l'attitude du comité fédéral, lui donnent man
dat de poursuivre la réalisation de la re
monte à deux heures et demie par tous lee 
moyens, iusiues et y compris le grève. Néan
moins, s engagent à se rallier en toutes cir
constances a la majorité des mineurs du 
bassin, u 

Il est entendu que la grève ne pourra être 
déclarée qu après consultation de la corpo
ration minière par voie de référendum, aux 
abords des puits. 

On compte beaucoup sur Vivian! pour 
trouver un terrain d entente et éviter Vi —a-
vc conflit, redoutante par ses consVruences 
pour les grandes industries locales, ainsi que 
pour le prolétariat minier. 

Ajoutons que tous les srndtosté du bas3in 
et de la région ont voté dea ordrTS du JO'ir 
de solidarité et déclaré s associer aux déci
sions du comité fédéral. 

o* * Parlement déciderait mainte- I » « ç% QI # T t / > f JT\ -T» C$ 
nant lêtetllateft, 0» chiffre servirait égaie- J t*MÙ& 13 UiLi l IJllt 3 
ment de baée tTruettett. En effet d eprès^né I * * ""M *•* *-* %J M ** M m , ^ t ** 
loi votée en 1M4. l'Etat peut, a n'importe I 
quel moment, racheter les chemins de 1er pour un prix ésml a ta somme que l'on ob
tient en multipliant par 25 le dividende 
moyen d e * trois dernières années. Le prix 
du rachat tarait doué On milliard 87'mluTons 
de livres sterling, soit £7 milliards 145 mil
lions de francs. 

U S DRAMES DE L'ADULTERE 

Le Mari tue l'Amant 

La nombre des suicidés augmente *&> Aagiaf 
' tffre M en Amérique. — Statistiques 

taigniétautse). 

EN ANGLSTErlRa 

intéressante Statistique, récemment 
e, montre que le nonibr* tes suicide* 

Se huit jour» de vivres et de *7* cartouches 
nar homme. , , _ . 
^ V a u t r e part, trne dépêche du général Dru-
8e en date du * Janvier retardée dans sa 
troxeTWitssirjn par accident, dit que nos trou
pes s m t rentrées è Casablanca aprè» la pri
se de *« tefubar. des Médiouna. laissant dans 
cette enceinte un bataillon d'infanterie, un 
escadron d'artillerie, deux sections de m>-
•railesuaes et an peloton de cavalerie. Le té- i 
lécramme ajoute mie l e bandes du lieute
nant de Moulai Hafid, Moulai RaehkJ, que 
nous avtoas délosése de la kasbah, se *>lit 
enfuie» en désordre ver» Dar-beT-fJeohhl et 
Settat. harcelée» par les tribus. Cent sans 
doute ce»le poursuite dea bandes hafMHwies 
qui. dénaturée, a pu donner prétexte au bruit 
aruné reconriaiosan'^ qui aurait poussé }U8-
s m à DuT-ber-Becmd. 

L'affaire ie la Kasbah 
On a cru voir de» contradictions dans lee 

••enseignements tournis à la presse par le 
gouvernement a propos de la priae de la. Kas-
Eab des Mêdtounas par le général Drute. 

Le gouvernement, fait-on remarquer, avait 
d'abord déclaré que l'opération avait été con
duite par le colonel Boutegourd. Pourquoi, 
alors, songeait-'l à mettre ea cause le géné
ral DrudeT 

Cest poser la question d'une façon trop 
temple, e t même un peu simpliste. 

tlons faites sur place dès le premier moment. 
On est à peu près certain que ce coup de 

main est l'œuvre de quatre bandits qui n'en 
sont pas, d'ailleurs, à leur premier exploit | avons pris l'engagement de déposer sans ter-
Tandis que deux d'entre eux opéraient à lin- . der un nouveau projet de toi qui aurait d« 
térteur et s'emparaient de la recette et des reste. 1 appui du rapporteur du Sénat devant 
provisions, deus autres, dissimulés dans un I |* haute Assemblée. Les ouvrier» mineurs 
tlacne stationné a quelques mètres du bu-- | peuvent donc être rassurés. » 
reau, faisaient le curt. Cne fols la caisse dé
valisée. Us accueillirent leurs complices 

EN ANGLETERRE 

l a Nationalisation 
des Chemins de fer 

Le meurtre du lieutenant Von Schmidt — 
Jalousie ou cupidité ? — Lé forestier 

était-il un mari complaisant 1 
Berlin, d janvier. — Un nouveau drame 

d'adultère vient d'être découvert ces jours-
ci, bien qu'il remonte au mois de septembre 
de l'année pissée. C'est encore un olftcier 
qui eu est la victime, mais cette fois en qua
lité d'amant 

Le 1er octobre, use note de police appre
nait aux journaux que te lieutenant von 
Schmidt, du 5e régiment de la garde, était 
mort victime d un accident : au moment ou 
il enfilait son pantalon, son revolver était 
parti de lui-même et l'avait morteilement 
blessé au bas-ventre. Cette version avait été 
donnée par Mme Lesvandov/ska, la femme 
du meurtrier. Bile fut coutlrmee par le lieu
tenant von Schmidt, avant de mourir. -

Le tl deceiubie, arrivait * la police on* 
dénonciation anonyme accusant du meurtre 
le garde forestier LewandowalLL On parvint 
é découvrir 1 auteur de la leitre dans la per
sonne dune ancienne femme de chambre de 
Mme Le*andowski, nommée Louise Supply. 
Amenée à la préfecture de pouce, Louise 
Supply v ftt le récit suivant : 

Mme Lewandowsti, née baronne de Korft, 
âgée de trente-six ans. est uns femme tort 
élégante. Elle était la maltresse du lieute
nant von Schmidt Son mari, garde fores-
fier dans les propriétés de M. von Klitïing, 
passait a SophTmov la plus grande parti» de 
l'année, tandis que Mme Lewaodowski ha
bitait Berlin. 

Le 29 septembre, il revint à l'improvista, 
à sept heures du matin, et frappa à la 
porte de la chambre de sa femme Mme Ls-
wandowski, qui se trouvait au Ut avec le 
lieutenant von Schmidt, n'ouvrit pas, s'ha
billa é la hâte et, passant par une chambre 
voisine, arriva prés de son mari et chercha 
à le calmer. Elle y était parvenue, quand 
tout a coup, sur la vitre dépolie qui formait 
ie panneau supérieur de la porte de la 
chambre a coucher, le garde forestier vit se 
profiler une ombre. Fou de colère. Il sortit 
son revolver et tira contre la porte fermée. 
La balle passa au travers. On entendit nn 
cri déchirant, et quand on pénétra dans la 
chambre, le lieutenant von Schmidt gisait 
sur le parquet, baigné «de seng. 

Lewandowski ma d'abord, puis avoua 
quand le commissaire lui eut montre le trou 
fait par la balle a travers la porte. 

Quelques points restent encore è. éclair-
cir. Le forestier Lewandowski gagnait 3,000 
marks par an : sa femme habitait dans un 
quartier riche de Schoeneberg, nn apparte
ment de dix pièce* luxueusement meuble, 
avait plusieurs domestiques et portait des 
toilettes élégantes et des chapeaux chers. 
Elle recevi.it souvent la visite de messieurs 
fort élégant». 

Le mari n'en a-1-fl rien su T La jalousie 
fut-elle le seul mobile qui le poussa à ce 
crime T 

C'est ea ou» la jnatto» «•« mm 11 I **iu-

une 
publiée, 
» accroît «ensibetthent en Angleterre. On t u 
compte en moyenne dix par jour, n " ^ vingt 
ans, on en comptait à oeine cinq. Cette 
moyenne est bien inférieure pourtant A celle 
de» Etats-Unis, «U i a i i i i w s s «at si trépi
dante que beaucoup de gens n'ont point U 
patience d'attendre que la mort vienne ta» 
au délivrer. 

Il est curieux te ooMtatar que les femme*., 
qui se suicident en général moitié moins que 
les hrsnmss. eboéstsasut ta* utuaé dis les 
moins sanguinaires, les moins brutaux. com« 
me le poison, l'asphyxie par l'eau ou s» «au. 
Les Hommes ont plus souvent recours è la 
corde, au revolver. Lorsqu'une Jemtrte a « * 
cidé de se détruire, la première Idée qui hif 
vient, et celle qu'elle exécute 1* plu» sou* 
vent, c'est de se noyer ; l'homme, toi, aisao 
mieux se pendre. 

On peut constater aussi que te suicide qui 
consiste a se nrécfpiter d'une hauteur dan* 
le vide a tvfcs peu de suorts en Angleterre \ 
les femmes y ont plutôt recours que les 
nommé» ; par contre, ceux-ci regagnent 
l'avantage quand il s'agit de se JrtT sons teé 
roues d'un omnibus, ou d'un train, ou d"uâ! 
autobus. 

Il eut vrai que ee dernier engin « suicidé g 
un certain nombre de gens qui n'avaient asu 
« tn* envie de s'en eftVr -l'i^f-ba*. 

AUX ETAïa-UTTIS 
Le» Ktata-Unt» août loin détre le nay» ié< 

«endatre d'autrefois, alors qu il suffisait te 
•e baisser pour ramasser l'or s plein-* 
mains. La misère et la pauvreté ont bien vit* 
fait leur apparition. 

Une dépêche de New-York aux journaux, 
montre combien la fortune, ouf sourit à crue»-
ques-uns, se montre dure envers la grand* 
majorité. 

Une statistique officielle de» morts sur
venues aux Etats-Uni» pendant l'année 1107 
vient d'être publiée. On y voit que le nombre 
des suicides s'est élevé, pendant cette pério
de .au chiffre effrayant de 10.782. soft une 
movenne de presque trente par jour. 

Ce chiffre de 10.782 suicides, ie plus élevd 
oue Ton ait eu a, enregistra aux États-Uni» 
pendent l'espace d'un an. a été certainement 
(rrossl par la crise financière que ce paya 
vient de traverser. 

dans la voiture qui partit dans une direction 
que l'on connaît. 

Deux de ce» hardis voleurs n'êchaT>peronl 
pas aux recherches. Ce sont deux redouta
bles bandits qui ont déjà eu maille à partir 
avec la police, et dont l'arrestation ne sau
rait tarder maintenant, avec les Indications 
suffisamment précises que l'on possède. 

EN RUSSIE 

Le général S t ce s sel 
est responsable 

Signalant les avantages de la lot, M. Dron 
en expliquait Isa conséquences peur le* en
tante. 

« Comme aujeurd'hnl. disall-0, .'après la 
loi que nous votons, « la durée '» a journée 
» pour les adultes sera calculés d'apréa la 
u durée de présence dan* la min* », il va de 
soi que la durée du travs-'i '•e* enfanta ne 
peut être calculée différemment » 

Et n concluait en tndt niant - T » le légis
lateur mettait ainsi un terme é l'exploitation 
te l'enfance. 

Le drax'ém* palier 

Londres, 6 Janvier. — On se rappéUe (sue 
lors du récent oonflit entre les employés des 
chemins de fer anglais et les compagnies, on 
avait beaucoup agité ta question de 1 étatisa-

. tion des votes ferrées. Depuis la solution du 
1 « . ^ I S S ^ L T ! ! , ^ . I eoafllt, celte question a été quaiiue petf ou-

' bliée. Mais elle ne tardera pas a être d» nou
veau remise sur le tapis. 

On sait, en effet que le tarif dea mar
chandises est très élevé en Angleterre. La 
soi-disant concurrence due à la multiplicité 
de* compagnies n'a pu y remédier vu qu'elle 
n'est qu'un leurre . au lieu de se taire con
currence en ce qui concerne Is tsux du ta
rif, les compagnies ont mleui aimé s» syn
diquer et onlfler lears tarif* respectifs. Pen
dant les périodes de prospérité économique, 
l'Industrie et le commeTC* supportent ee ta
rif unifié sens trop s* plaindre. Mais U an 
est différent aux moments te dépression 

Une octogénaire 
assassinée 

La tenancière d'une maison de tolérance est 
retrouvée étranglée. 

Meaux. G janvier .— Mme veuve Haraa, 
âgée de quatre-vingt-trois ans, qui exploitait 
à Meaux une maison mal famée, a été assas
sinée, daq» la nuit de samedi à dimanche. 

On savait l'octogénaire très riche : Mme 
Haran, qui se parait souvent de beaux Pi
lous, or. diamants, pierre» fines, se vantait 
d'avoir à la portés te sa main un» fortune 
rondelette, s élevant à plusieurs centaines 
de mille francs. 

Le crime fut découvert dans la matinée. 
Mme Haran, qui était étendue sur son Ut. 

ne donnait plus signe de vie. Elle avait 'es 
traits contractés, les yeux trrands ouverts.les 
Cheveux épars. et elle portait au visatre ^es 

économique. Et comme depuis quelque temps ' traces d'ecchymose ; te *ou était serré par 
une telle dépression commence aussi h se une des cordelettes que l'assassin avait — 

Saint-Pétersbourg, 6 janvier. — Dana sa 
dernière séance, ie conseil de guerre a éta-

Si 
prétation 

y ^ ^ ^ ^ ^ ^ J ^ i s ^ r J e e n ^ r ^ t e M prochaine É ^ o r t ^ e r S n W E & v X £ 

tour s est produite sur l initiative r«.-»on- me ^ p r s m ^ p a t e r te U loLeat wpçr&e f ^ f ^ ™ ^ le gouvern-ment de faire de d'étuis vides et dans lesquels Mme Haran 
nelle du général Stoessel et contrairement Dès e mois de janvier » W » e ^ la» prej- ^ ' ^ ? ^ , ^ r ^ 9

,
9 0 ^ , e j ^ t . n , a g i t , avant aveif l'habitue de cacher ses pièce* d'or 

aux avis eTprimôs par l e , généraux et oom- criptKjne de la loi du 29Juin VMb, la Journée ^ . ™ r , i Z T Z I ^ g S S i ^ v * 
mandants de troupes Ue cette place. i du travail dans le» mines toit être réduite tout 

Lee aènérau* Smyrnoft, lielley, Nikitine, I de 9 heures é 8 heures et dem 
Corbatowsky ; les amirauxJWirren et Upet- ' 

mTeeroii' _ 
rpn avait confié toute «a fortune. 

SOO.nod rrsnrs. « la sœotrse le d'une 

semble' désormais indéniable. • ** 

i. de créer• ê*m retriBes ouvrière*. Or, I Mme Haran avait fait un testament on »Ile 
cela'ex*** de nonveUé» eourees de revena et, 'demandait de belles funér«rrv»s. une rtinv 
* * " * " T- . - • • • . . » . * _ _ ^__ * - L ^ . . - . 1 . ^ 1 . A<HHAA Amx n l a n t n n II UI i 11 est **.**» nSf."i. tats.ïetnVnt > « '1er tT«Ê point te vue, rétaHsation des chemine bre ardente, ornée de plantes verti«s et de 

tonces d t ^ a ^ S dafoom- te^*serail te ta" «ta» grande utlhté. Le dl- I couronne,. Bile avait d«* commandé, n y a 
t a n c e . 3 af. BJ7Z?_. 11.. . „ ^ u i . mnven dlstHbnè oar le* oompaaules ; huit ans. un'oere-nell en ctiéne. 

Informations 
REGIONALES 

DÉMENTI 
à dea racontars 

Il est taux qu'un soldat te Unie soit mort 
dea suites de la négligence des ar-toriite 

militaires. — L* réaction le VOXK...ait. 
la vérité s'y oppose. 

On a répandu ces derniers tours le bruif 
CfnSan mntémt d u ISllI». • l l l i w < lSl»l BSA <-U 
permission a la Noël, était mort, les soin* 
nécessaires lui ayant été refusés au ré*ù-
ment 

Le milieu réactionnaire, intéressé à diseré* 
diter un rémment qui. comme le éSme, comp
te tapt d'officiers républicains, ayant lancé 
cette nouvelle, a cherché a l'appuyer te pré» 
tendus faits précis. 

La précision de ces faits résida dan» leuf 
exact mensonge. De l'enquête impartiale et 
rigoureuse à laquelle nous nous sommes B< 
vrés. voici * quoi en est l'affaire- du «oMa* 
Poulet du *3me. mort en effet dan* sa ts> 
mille. 

Le soldat Pierre Poulet, i ngiasn de troil 
ans. de la otaaae 1906, était affecté a la 7mi 
compagnie. 

n avait été. au cours de tanné* 1987, dé
taché a la Préfecture pour y remplir tes, ' i n o 
tions de secrétaire au bureau mOftetre TJ y 
a environ cinq mois. Pontet su plaignant 
d'une raiblesse générale, alla à 1* vtefte AU 
médeein-mator. 11 y fut reconnu comnu 
« physiquement fatigué ». Le médeeisveuaiol 
le désigna pour remplir las fonctions d'em
ployé. 

Le colonel du 43me le retira du servie» or» 
dinaire et l'affecta à le bibliothèque des offi
ciers. Poulet y fut chargé te remettre leé 
livres aux officier» et n'eut aucune Nwtcné 
fatigante à accomplir. C'était m»e petite 
charge de tout repos où g jouit même d'une 
faveur toute exceptionnelle, cette te me pas 
participer aux marches et exercice» lèchiiie) 
comme les autres employés. 

A la Noël .Poulet demanda une permiueio* 
qu'il obtint 

Avant te partir, il passa à la visite M 
major et il fut reconnu Indemne de toute ma
ladie. Jusiue-té. son cas n avejt jamais pré
senté rien à Inquiétant m qui iustirta* autre 
chose que les mesure* d'excepéicaanea» dou
ceur Tue le colonel te LerUgae» pas» «n sa 
tavour. 

Il partit en permission vers la fin s e dé
cembre, puis ne revint oas. G» délai cassé, 
ne recevant pas de nouvettes, te colbflea J 

RKUm-fiTON UU 7 JANVittR. - N. W I - Q«'>1» ai-Aen»* *" di««« « » répondit « o -

——————— I — Pas précisément I mais Je vous pré-
1 T j . m.m.tmM,#V An U f t r Y i m f j ' viens, messieor». que le baron est très prss-

Vengeance ne r e n i i n e - y y ^ 
TROISIEME PARTIE 

jWfluUte sottf rocA* 

r Tant pi» P f w m u ^ , _ ._ - pooves ttoer *«-

« 5 i » o u , a S e s béoévutament m«»« * * * ê c r i « : 

• • S M . au contrat*. Je c r t t t q a e i . o - i . e n 

%lne quelque chose. 

d bui avec lui est l'exactitude même. 
uarU BBOOsieur arrive dnq miaule* ea 

rséaro, parait que cest un vacarme a tout 
casser la-bas, au prtil nMei te la m* r or-
tuny. 

Aussi, monsieur le baron a l'air d'uo do-
ou* furieux, torsqu on l'arrsi* au anomeni 
«0 U va ctaev madame • 

8oyet brefs, msasuurs, soyex breasl L* 
coupé est aUelé. 

A c* momeot on entendit u s grand bruit 
dans 1* cabinet du baron. 

Oaa cbuiss» levant résultasse» avu* trmxa, 
«oix du financier, qui se dispensait 

4 Bouimca et A Prudûomme 

avalés, des digestion» mal faites, dans de» 
endroits mal aérés et surchauffés, des veillé* 
prolongées et des occupations constantes. 

Il ne tendit seulement pas la main aux 
deux hommes, et répéta encore sans mêiae 

— Eh bien I «n'y a-t-U donc de si pressé 1 
Cest de l'argent qu'il voua faut, béinT 

Combien î 
&onifec» eut un petit rira nerveux où *e 

révélaient tout* la haine, toute l'envie qu'il 
éprouvait A l'endroit du b a r o n ^ ^ 

— Paa si vite, monsieur Qouftardl nt-il, 
pas ai vite I 

— Pourquoi, pas si vite T releva la Cann
elée, qui jeta un regard rapide o* son petit 
oeil vil au coulissier. .... 

— Parée que, dame I noue pourrions vous 
prendre au mot et qne ça ne serait vrai-
aient pas te marnant, psxmeUsx-aiol te vous 
te dire l 

— Pas te moment * pas le moment ?.~ 

~ Bnfln, venons an fait i 
Cest de l'argent qu'il von» faut, n est eu 

» s ? répéta te Daroo avec une hauteur « s c -

— Non 1 e'est seulement raflalre tes 
.Blés» qui vient de faire long tes 1 

— Heitil Qnsat-ee que veus dites-taT 
Bouflard. cette fol», avait tressailli. 
Le» muscles d* sa lac* frémissaient, tan

dis que ses grosses mains froissaient tsrieo-
kement ses ganta. 

Il répéta, la voix changée : 
— Oui est-ce qui vous a dit eetaT 

•• — Ce matin, U n'eat bruit a la Itourae de 
tommercj que d'un arr.vag* formidabte de D"Of** -•-
tues de Russie, qui va toudr» sur temarebê J schtid l » ^ 0 ^ ^ ^ 

Le blé y pousse comme de l'herbe, paiaB-
n, et le prix de revient est pour ainsi dire 
m l , d'autant plus que la princesse possède 
une llotle pour le transport 

En parlant ainsi, Prodhomme jetait un 
coup d'oeil sur Boniface. 

Celui-ci avait eu, eu entendant parier son 
compagnon, un léger tressaillement qui n'a
vait point échappé su coulissier. 

Cependant Bouflart, debout au milieu du 
salon, demeurait immobile, comme peuttté. 

— Ah I es I s'écria-t-ll avec fureur, est-ce 
que le vsl» perdre des million», par «*»m- . 
pie I Moi, le baron Boudard, le roi de la de la colère a te plaisanterie : 

T Mol qui pourrais faire éctoec A Rom. I — *} pms après, frt-tf aveu a s 

d'arriver à l'heure ches Julia Robesty. 
Après une pareille sortie, esi-os que l e . 

deux hommes afTolés n'afTaiem* pas courir d 
la Bourse annoncer 4 tous venants Jia* i» 
baron Bouffard avait perdu la tête, a s » était 
«n homme Uni, perdu, à la rser, et qa*11 n* 
faillit plus songer qu'à l'ateadoasrr aa 
plus vite, d* même que las ras» aasiadon-
nent la cale d un navire au mesasat du dan
ger? 

Le financier fit donc sur fui-mêsna ma vio
lent effort 

Changeant brusquement de ton, uns—ni 

Allons, dépêehe/.-vous de me raconter 
vos tastoires, J s i munir* «n main trois mi
nutes à vous accorder, pas une de plus... 

— Cependant la chose que j ai s vous corn-
tBUnjqoér sst don» iosportasie» capilaie ob
serva Boniface. 

r^lbitSburou»ss-/riSâ: 
t la tenture « M 

binel de apo 

l e l'ai averti que -~ 
- at a **a m. 

Voilà tei* une miouts te passés I 
Bt Bouflard, soutevant »r -

tsatur» qui sépersii le selon 
cabinet te tswenet, parut r * u * y y e s i t , 

CéasM 

"vsc vtolsoe* 1* 
d'attente te sou 

d'aapsst «ngulie-

EIH «se favoris aonrts. poivr» et «et, 
était empâté par eette bsuflis-

toîrtmc au déluge. 
Des agent» de la maison Stènaniff 1 Astra-

tan oflnnt eouranmieat le blé à dix-sept 
[rsnes le sac. 

.1 Bouffard était livide à présent 
I — Talses-vous 1 cria-t-U ave» eolàre, ta> 

aJ mrLl^T'-' -~-T»T _. ^ aiÉirBasmiTi 
f J ^ e s M « • • » » sssssssssssMHassi • • Wssssl a*ssMsltw>>WéBBSB»« 

Bouflard considérait 
avec une espèce d'indignation. 

On sentait «a toi l'bumma •* n est pas ac
coutumé à supporter te moindre conlradle-
uoa et qui v«îdrait brtaer tout ee qui parait 
disposé à bai fair» quelque résislano*. 

Prodhomme, Jugeant sou Interventton 

^ ^ é W S S s » « « * Boultee. Am-i-
heureusement raisoev ^ _ 

• «test d* nous «wgsur a» me»*»», un 
ares «ranc matneur m é m » t „ 

- A ^ W imterrofaa te n * m n * i é r £ « • » 
rogue corame S « p r « ^ t pourone **»*£ 
tupoosittou même qu* son étoile pût «nbn-
une éclipse quetoonque. 

intertocu leur 1 lee-vuu» I 
' C e n ' * s t p a » | « » U t e l < > » u n t d e * e m i t » » A 

lormir debout que voos m* tuttes-Ul 
Ce» gen»-4* n* sont pas pin* ton* que voua 

m moi f«ut-étrel 
ai lait me» calculs et. d'après te t ouvra « 

arif te douanes qui es* e s vigueur tepui» 
rot» leurs. Il est impossibk. te vendre te blé 
note» te vtogt-etnq franc- ' eus y jerdr». 
1 — Cest cependant ou tait intervint Boet-
ace 

rai vu on dea agent» te te rseJseo Stése» 
Eh Mes t es* misérable» r«roet bueaue-

oote d'ici hoH jours et vette tout 
I _ jion ' Il apraft P** <»t»s 'iH»iso« s der-

"— tartunaste 

Bll« serait un peu ralde, eelle-lAt 

. | — Bt puis après, ftt-il ave» tm , 
1 e s vaut eneose mieux qu'use jasrise 

Des million», o s ea refait ast i 
. ' Vent rrtiAr./l rm M^* 1A hApna RauAfl 

rire. 

s s t s s é qs'ao 
It francs te sac ] veut, quand on est le baron Boudard. 

loonS^Sédu! msrcbA e o m W ™ K ! 0 u ^ m f TOÎ2? ^ ^ ^ i * a * r ° * a t °"°* Uon des droits de douane te terait monter qu» tentent ee bssa cou»-» i . 
lusqu'à vingt-cinq, et bien plus encore sens I Après-demain, c'est encore moi qui le . 

u n e é ç n p » e q u e ^ ^ ~ . reafM lenée- I »»re etle Tune des pis» ffwdte» terten 

Il »? croisa les bras. 
— Bt vous venea m» raconter cela tout 

bonnemant, comme te chose la plu» simple 
du monde, oomme s'il s'agissait de quelque» 
pauvres millets de mille francs mal aventu
ras t 

Mal* ssves-vous sien, malheureux t eue ce 
sent des mllltoo» et des million» qui oourent 
«an» celte afatrs, des millions à vue* taire 
tons plu» riches que vous n . I*eesx )am*is 
rêvé, deux, trois, quatre tertunee ordiuelses 
englouties en quelques minutes I 

fi s'arrêta tout d'un coup, reerettsnt les 
paroles qu'il venait te lancer ai imprudem
ment . . 

au Voue svet dû inventer osta à vos» deux. 

avec vous, et la petits i 
J» vai» neesoir « • t séoe , et « ^ « « S ? ! 

ce qu . ie craie* P û o r > « « f ^ . " * ^ 0 " 
que toutes les <»teMnevsoB» .^.vO^vS?Zl 
des princreses Outsincfl. qui nroq j »»te te 
eroqu»nUnl«ine* bons A eflruyer le* petite 

'"tâ'eves «m» bvesqnsrt» tebrtte, qui démen
tait liediOéresee »istette»»» ^ » ? » P " * ? , 2 « 
Bouffard travwrsset «a coup te vest te se-
k a d ï t a . " * ! lautlesnamhrs, • • t e e t e d a n . 
rwcaiierV sân» même prendra congé te s e . 
deux tetertocuteurs^ - . , - . , . . 4»-^^, 

Cependant, PiudBomtne et Boqtfaee étaient 
demeurés l'a» eu faee d» l'autre, au peu ahu
ris par la s o r s t e t o s s h w s e t e r . ^ , ^ . 
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